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Introduction

	Le thème de la “Fin du monde” était encore il y a peu un sujet tabou, évoquant le fanatisme sectaire, l’ignorance rétrograde ou l’obscurantisme. Sa seule mention semblait incongrue, anti-scientifique, incompatible avec l‘idée dominante du progrès constant de l’humanité. Depuis un demi-siècle, pourtant, trois faits majeurs ont conduit à réviser quelque peu cette attitude. 

	Le premier est lié à la découverte de l’énergie atomique. Depuis Hiroshima (1945), les hommes ont compris qu’ils étaient capables de détruire l’humanité. Pour la première fois, ils pouvaient être eux-mêmes les artisans de leur propre fin. Le sort de la terre n’était plus entre les mains de Dieu, mais des puissants de ce monde. Cette laïcisation du thème de la Fin était à la fois terrifiante et rassurante : on résolut de faire confiance à la sagesse supposée des hommes d’état...

	Le second est la découverte plus récente des conséquences inéluctables de la pollution sous ses diverses formes. Le “réchauffement climatique”, aujourd’hui à la mode, n’en est que l’un des aspects. Les civilisations sont mortelles, on le savait déjà. On admet aujourd’hui que la vie sur terre (ou du moins celle de l’humanité) l’est aussi. Là encore, les hommes seuls en sont responsables. Ils tiennent leur destin entre leurs mains. La “Fin du monde” apparaît certaine à long terme (millions d’années), probable à moyen terme. La fin de l’humanité, elle, est envisageable à plus court terme. Mais là encore, dans cette perception, rien n’est déterminé : aucun Dieu n’a fixé le terme du monde, aucune force extérieure n’intervient dans le déroulement de l’histoire. Il n’en allait pas de même dans les sociétés antérieures pour lesquelles Dieu dirigeait l’univers. Dans l’Antiquité, au Moyen Age et jusqu’à une époque récente, la fin du monde n’était envisageable que par l’effet d’une intervention divine. Dieu seul pouvait en être la cause, lui seul pouvait en révéler les conditions. Dans toutes les religions, les textes sacrés évoquent, de manière plus ou moins nette, le moment et les signes précurseurs de cette intervention. Dans l’Antiquité et le Moyen Age, ils ont été l’objet d’une étude attentive, avant de tomber dans un oubli relatif à l’époque contemporaine, dans l’Occident laïcisé du moins.

	Un troisième élément doit pourtant nous faire réfléchir sur ce qui subsiste de cette attente dans la mentalité des hommes, y compris dans cet Occident que l’on croit rationaliste. À l’approche de l’an 2000, on a vu en effet se manifester (y compris en France, terre laïque s’il en est) d’étranges croyances, de surprenantes prophéties qui ne reposaient sur rien d’autre que la “rondeur” du chiffre 2000. Ces croyances “apocalyptiques et obscurantistes”, pourtant, n’émanaient généralement pas de milieux religieux, depuis longtemps muets en ce domaine. 

	Comment, dès lors, oserait-t-on encore mépriser, ignorer ou rejeter d’un revers de main condescendant l’une des croyances les plus fondamentales de l’humanité, adoptée par les trois religions majeures, judaïsme, christianisme et islam ? Ces trois religions, en effet, enseignent toutes que le monde a eu un commencement et qu’il aura une fin. On ne peut guère espérer comprendre l’histoire des hommes, et en particulier celle de la civilisation occidentale, sans prêter attention à ce constat. 

	Encore faut-il aussi dégager sans a-priori les fondements, l’ampleur et les conséquences de cette croyance sur le comportement des hommes. Cela n’a pas toujours été fait par nos historiens. Le grand Michelet, par exemple, ironisait volontiers sur les “terreurs de l’an mil” qui, selon lui, paralysaient les hommes et les prosternaient au sol dans une attente purement passive. Le débat a été récemment relancé par quelques historiens moins connus. Les uns ont cherché à généraliser, les autres à nier ou minimiser ces vraies ou fausses “terreurs de l’an mil”. 

	Il s’agit là, me semble-t-il, d’un faux débat, né d’une mauvaise compréhension du concept même de Fin du monde tel qu’il était perçu dans la chrétienté antique et médiévale. Ce petit livre a pour objectif de rectifier et de clarifier cette compréhension. Car pour les hommes de ce temps, la “Fin du monde” était aussi inéluctable et aussi certaine que leur propre fin. Ils avaient appris à s’en accommoder, comme ils s’accommodaient aussi de la proximité de la mort, que notre temps cherche au contraire à dissimuler. Savoir que l’on va mourir n’a jamais empêché les hommes de vivre, d’agir et de créer.

	



	


I. Les fondements révélés

	 

	Une croyance universelle

	Toutes les religions enseignent que Dieu existe, et qu’il est le créateur de l’univers, de la terre et de tout ce qui y vit, en particulier les humains. C’est pour eux qu’est donnée la Révélation qui s’exprime dans les écrits sacrés, la Bible des juifs, le Nouveau Testament des chrétiens, le Coran des musulmans. Toutes enseignent aussi que ce monde créé n’est pas éternel : il a eu un commencement, il aura donc aussi une fin. Entre ces deux événements se déroule l’Histoire, au cours de laquelle se fixe le destin de chaque individu. S’il se conduit conformément aux attentes de Dieu et à ses instructions, il lui sera donné de mener éternellement une vie heureuse dans le “Royaume de Dieu”. Pour le croyant, ce royaume s’établira précisément à la Fin des temps. La “fin du monde”, n’est donc pas pour lui une catastrophe : elle marque le terme de l’histoire humaine -émaillée de souffrances et de deuils- mais aussi le début d’une félicité éternelle. 

	C’est donc pour le fidèle la réalisation d’une espérance. Particulièrement pour ceux que la vie terrestre n’a pas comblés : pauvres, faibles, malades, méprisés, “damnés de la terre”, qui attendent de la justice de Dieu la récompense pour les « bons » et le châtiment des méchants. C’est pourquoi la Fin des Temps est partout suivie du “Jugement dernier”, qui publiera la destinée éternelle de chacun : les uns vivront éternellement avec Dieu, les autres périront à tout jamais avec le Diable.

	Dans toutes les religions cette attente de la Fin du monde et la promesse du “royaume de Dieu” qui lui est liée constituent l’essence même de l’espérance des fidèles. Pour toutes, y compris le christianisme qui nous concerne ici désormais, cette espérance est aussi liée à une inquiétude, à une tension qui a une double origine.

	La première est d’ordre moral : le croyant a-t-il réellement vécu conformément à sa foi ? Sera-t-il “compté pour juste” ? 

	La seconde est d’ordre historique et psychologique : un homme, même très croyant, a beau savoir qu’il mourra un jour, il lui est difficile d’envisager ce « passage » sans crainte, surtout s’il pressent que ce passage risque d’être long et pénible. Il en va de même pour la Fin des Temps : les textes bibliques, en effet, la décrivent tous comme survenant au terme d’une période troublée, marquée par des événements terrifiants : fléaux, persécutions, guerres et massacres. Même les fidèles étaient donc partagés entre l’espérance de l’instauration prochaine du royaume de Dieu et la crainte de devoir traverser les dernières convulsions du Siècle. 

	On retrouve ces deux dimensions dans la plupart des textes chrétiens de l’Antiquité et du Moyen Age. 

	 

	Les racines bibliques

	Cette croyance s’exprime déjà dans la Bible hébraïque, que les chrétiens appellent “Ancien Testament”. Le livre de Daniel, en particulier, pose les fondements de la théologie de l’histoire qui inspire les trois religions monothéistes. On peut la résumer ainsi : Dieu dirige l’Histoire des hommes et la mène jusqu’à son terme. Tout en étant libres, les hommes qui font l’histoire accomplissent donc le plan divin, parfois à leur insu. Par eux, Dieu châtie son peuple lorsqu’il est infidèle, lui pardonne et le rétablit lorsqu’il se repent. Malgré l’opposition des méchants asservis au Malin, à Satan, au diable, le Bien finira par l’emporter au terme de l’Histoire humaine ; alors Dieu établira son royaume où il règnera pour l’éternité avec ses fidèles. 

	Le temps de l’Histoire est donc linéaire, et l’Histoire elle-même a un sens et une direction. Les faits marquants de l’histoire politique servent de points de repère de la marche du temps vers son terme. 

	Tel est l’enseignement majeur de plusieurs textes prophétiques du livre de Daniel, qui fonde la perception juive et chrétienne de l’Histoire. Son auteur est supposé vivre au Ve siècle avant notre ère, à l’époque où le roi Nabuchodonosor a vaincu les juifs et déporté à Babylone ses élites. Parmi ceux-ci se trouve Daniel, fidèle du Très-Haut. Sa réputation de grande sagesse et de proximité avec Dieu conduit le roi à lui demander d’interpréter un songe. Il avait vu une grande statue dont la tête était d'or, la poitrine et les bras d'argent, le ventre et les cuisses d’airain (bronze), les jambes et les pieds en partie d'argile et en partie de fer. Puis une pierre, sans l'aide d'aucune main, frappa les pieds de fer et d'argile, et la statue s'effondra. Quant à la pierre, elle grandit et finit par emplir la terre entière.

	Daniel dévoile alors au roi le sens de sa vision : "C'est toi qui es la tête d'or. Après toi, il s'élèvera un autre royaume moindre que le tien; puis un troisième royaume, qui sera d'airain, et qui dominera sur toute la terre. Il y aura un quatrième royaume, fort comme du fer; de même que le fer brise et rompt tout, il brisera et rompra tout, comme le fer qui met tout en pièces. Et comme tu as vu les pieds et les orteils en partie d'argile de potier et en partie de fer, ce royaume sera divisé; mais il y aura en lui quelque chose de la force du fer, parce que tu as vu le fer mêlé avec l'argile. Et comme les doigts des pieds étaient en partie de fer et en partie d'argile, ce royaume sera en partie fort et en partie fragile (...). Dans le temps de ces rois, le Dieu des cieux suscitera un royaume qui ne sera jamais détruit, et qui ne passera point sous la domination d'un autre peuple : il brisera et anéantira tous ces royaumes-là, et lui-même subsistera éternellement. C'est ce qu'indique la pierre que tu as vue se détacher de la montagne sans le secours d'aucune main, et qui a brisé le fer, l'airain, l'argile, l'argent et l'or" (Daniel 2 : 38-45)

	Cette prophétie brosse donc un panorama chronologique de l'histoire humaine jusqu’à son terme. C'est une "chronologie relative", car elle ne mentionne aucune date, mais seulement les puissances qui domineront successivement le monde jusqu’à la Fin. Le dernier de ces royaumes, aussi fort qu’il soit, sera vaincu pour laisser la place au royaume de Dieu. Pour fournir à cette chronologie relative des repères datables, il faudra identifier les puissances qui succèderont à l'empire Babylonien. Ce sera la tâche de tous les commentateurs ultérieurs.

	Le livre de Daniel en donne déjà lui-même une indication assez précise. Dans son chapitre 7, une autre vision vient en effet compléter la précédente. Elle aussi met en scène des empires qui doivent se succéder sur terre avant l'établissement final du royaume de Dieu. On y retrouve les symboles habituels du genre apocalyptique, où les animaux et les cornes symbolisent des puissances politiques. L’héraldique médiévale s’est inspirée d’un symbolisme du même genre. 

	C'est Daniel, cette fois, qui reçoit la vision. Il voit quatre animaux sortir successivement de la mer : le premier est semblable à un lion, mais avec des ailes d'aigle; le second est semblable à un ours tenant dans sa gueule trois côtes; le troisième est semblable à un léopard, ayant quatre ailes et quatre têtes. Alors surgit un quatrième animal, plus terrible que tous les précédents; il a des dents de fer, dévore et brise tout. Il a dix cornes sur la tête. Du milieu de ces dix cornes pousse bientôt une onzième petite corne, qui grandit : elle a des yeux et une bouche d'homme, et parle avec arrogance. Devant elle, trois des cornes précédentes sont arrachées. On approche ici de la Fin des temps, car la scène qui suit est celle du jugement dernier : en présence de Dieu (l'Ancien des jours), des juges condamnent celui qui avait proféré ces paroles arrogantes. Enfin survient, sur les nuées des cieux, un fils de l'homme auquel l'Ancien des jours confère pouvoir et domination éternelle sur tous les peuples et toutes les nations (Daniel 7 : 2-13).

	Les chrétiens ont assimilé ce Fils de l’Homme à la personne de Jésus, souvent désigné ainsi dans les Evangiles. Pour eux, la prophétie annonce le retour glorieux du Christ, auquel sera remis le règne, à la fin du monde. Il restait à identifier les autres éléments de la vision, les animaux et les cornes, afin de donner à cette chronologie relative des points d'ancrage datables permettant de savoir quand tout cela se produirait.

	Les indications de Daniel, complétées d’ailleurs par une autre vision (ch. 8) permettent une première approche de ces faits à venir. En effet, sans s'attarder sur les trois premiers animaux dont l'identification ne semble pas lui poser problème, le prophète dit avoir obtenu dans sa vision même, d’un personnage céleste, des précisions concernant le quatrième animal, la signification des dix cornes de sa tête et de la petite corne qui "parlait avec arrogance" et "faisait la guerre aux saints" jusqu'au moment de l'intervention divine. La description qu’il en donne rejoint celle de la prophétie précédente : le quatrième animal, avec ses dix cornes, désigne la même puissance que la quatrième partie de la statue, à savoir ses jambes, ses pieds et ses dix orteils : 

	"Il me parla ainsi : Le quatrième animal, c'est un quatrième royaume qui existera sur la terre, différent de tous les royaumes, et qui dévorera toute la terre, la foulera et la brisera. Les dix cornes, se sont dix rois qui s'élèveront de ce royaume. Un autre s'élèvera après eux; il sera différent des premiers, et il abaissera trois rois. Il prononcera des paroles contre le Très-Haut, et il espérera changer les temps et la loi; et les saints seront livrés entre ses mains pendant un temps, des temps et la moitié d'un temps. Puis viendra le jugement, et on lui ôtera sa domination, qui sera détruite et anéantie pour jamais. Le règne, la domination et la grandeur de tous les royaumes qui sont sous les cieux seront donnés au peuple des saints du Très-Haut. Son règne est un règne éternel, et tous les dominateurs le serviront et lui obéiront" (Daniel 7 : 23-28).

	Dans leurs grandes lignes, on le voit, les deux prophéties se complètent et se rejoignent : l’empire Babylonien est le premier de quatre puissances universelles qui vont successivement dominer le monde. La dernière, plus terrible et plus forte que toutes les autres, s’affaiblira à l’approche de sa fin, en se divisant en dix “rois” rivaux. Parmi ceux-ci, surgira un pouvoir impie qui se dressera contre Dieu d’une manière inouïe avant d’être vaincu par Lui. Alors viendra la Fin, et Dieu établira son royaume éternel, où il règnera avec ses fidèles. 

	D’autres prophéties de Daniel concernent aussi la Fin des temps. On les trouve aux chapitres 10, 11 et 12 de son livre. Les éléments principaux qui s’en dégagent, repris par l’Apocalypse de Jean, concernent cet impie final que les textes chrétiens nommeront l’Antéchrist parce qu’il se dressera contre les Christ et les siens à la Fin des temps, pour y être finalement vaincu. A la question posée, "Quand aura lieu la fin de ces prodiges ?", Daniel entend cette réponse : "Ce sera dans un temps, des temps et la moitié d'un temps". Daniel avoue alors ne pas comprendre le sens de cette réponse. Pour le consoler, le personnage céleste lui rétorque qu'elle concerne un temps éloigné; on ne la comprendra pleinement qu'aux Temps de la fin (Daniel 12 : 5-10). Il ajoute pourtant quelques indications chiffrées qui semblent désigner des durées longues, en des temps difficiles : 1290 jours depuis la fin du “sacrifice perpétuel”... et “heureux celui qui arrivera jusqu’à 1290 jours”...(Dan. 12 : 7-13). chiffres et durées énigmatiques, qui feront par la suite couler beaucoup d’encre.

	L’Apocalypse de Jean, qui s’inspire de Daniel et le prolonge, reprend à son compte cette même symbolique et fournit des éléments nouveaux à cette esquisse prophétique de l’Histoire du monde juqu’à sa fin. Une fin que les premiers chrétiens ont d’abord crue très proche, voire imminente.

	



	


II. La fin des temps dans le Nouveau Testament

	 

	L’attente du royaume de Dieu est en effet manifeste chez les premiers chrétiens. Les disciples de Jésus le considérent d’abord comme le Messie envoyé par Dieu pour établir son royaume. On en trouve la preuve dans de nombreux textes des Evangiles.

	 

	Les Evangiles

	Lorsque la foule acclame Jésus lors de son entrée à Jérusalem, le dimanche des Rameaux, elle voit en lui “le roi qui vient”. Luc ajoute : “on croyait qu’à l’instant le royaume de Dieu allait paraître” (Luc 19 : 11). Mais Jésus, au grand désarroi de ses partisans, ne prend pas le pouvoir : il se laisse arrêter et crucifier. Certains se souviennent alors que leur Maître avait plusieurs fois annoncé qu’il devait d’abord souffrir et mourir, puis ressusciter le troisième jour. 

	Avant d’entrer à Jérusalem, Jésus leur avait d’ailleurs fait admirer la ville et le Temple, dont il avait annoncé la destruction prochaine (elle aura lieu en effet sous Titus, en l’an 70). Pour les disciples, à ce moment, une telle catastrophe n’était concevable qu’au terme de l’Histoire. C’est pourquoi ils lui demandent : “Dis nous, quand cela arrivera-t-il et quel sera le signe de ton avènement et de la fin du monde ?” Jésus leur donne alors une liste d’événements annonciateurs, sur lesquels nous reviendrons; ils sont destinés à leur servir de jalons, à les assurer que l‘Histoire se déroule bien selon les plans de Dieu. 

	Les événements prophétiquement annoncés devront être pour eux les bornes qui, sur le chemin, en scandent la progression vers son terme inéluctable, à savoir l’établissement final du Royaume céleste. Des bornes qui indiquent le chemin, mais sans donner pourtant la distance exacte qu’il reste encore à parcourir. Car Jésus ajoute : "pour ce qui est du jour et de l'heure, personne ne le sait, ni les anges des cieux, ni le Fils, mais le Père seul” (Mtt 24 : 36; Luc 12 : 40). Il en tire la conclusion morale qui s’impose : les fidèles devront être attentif à ces signes afin de ne pas être surpris comme le furent les contemporains de Noé lors du déluge. "Veillez-donc, puisque vous ne savez ni le jour ni l'heure" (Mtt 25 : 13).

	En une autre occasion, Jésus donne à ses disciples un signe annonciateur plus précis des Temps de la fin. Il s'agit là encore de Jérusalem et des lieux saints, dont la "désolation" doit précéder la Fin du monde et le retour glorieux du Messie. Luc la rapporte ainsi : "Lorsque vous verrez Jérusalem investie par des armées, sachez alors que sa désolation est proche". Les disciples devront s'enfuir dans les montagnes pour éviter le sort funeste des habitants de la ville : "Ils tomberont sous le tranchant de l'épée, ils seront emmenés captifs parmi toutes les nations, jusqu'à ce que les temps des nations soient accomplis” (Luc 21 : 20-24). Ce discours est clairement apocalyptique, annonciateur de la Fin des Temps, comme en témoigne ce qui suit : "...quand vous verrez ces choses arriver, sachez que le royaume de Dieu est proche. Je vous le dis en vérité, cette génération ne passera point que tout cela n'arrive" (Luc 21 : 20-33).

	Matthieu, plus précis, se réfère en outre à une prophétie biblique plus ancienne, celle du livre de Daniel, dont il annonce ainsi la prochaine réalisation : 

	"C'est pourquoi, lorsque vous verrez l'abomination de la désolation, dont a parlé le prophète Daniel, établie en lieu saint -que celui qui lit fasse attention ! - alors, que ceux qui sont en Judée fuient dans les montagnes..." Il évoque ensuite les ultimes signes de la Fin : grande tribulation, apparition de faux Christs et de faux prophètes, phénomènes célestes divers, suivis par le retour glorieux du Christ. Les disciples devront être attentifs à ces signes pour se situer par rapport à la fin du monde à venir, présumée imminente : "De même, lorsque vous verrez toutes ces choses, sachez que le fils de l'homme est proche, à la porte. Je vous le dis en vérité, cette génération ne passera point que tout cela n'arrive" (Mtt 24 : 15-35).

	L’Eglise chrétienne a évidemment vu d’abord en l’an 70 la réalisation de ces prophéties : Jérusalem fut en effet investie par les armées romaines et le Temple fut détruit. Les chrétiens, instruits par cette prophétie, avaient eu le temps de fuir la ville qui fut incendiée et pillée. Elle fut plus tard (en 132), après une nouvelle révolte juive de Bar-Kokhba, totalement détruite par les troupes romaines d’Hadrien; les survivants furent chassés de Jérusalem et dispersés dans le monde. 

	Les chrétiens virent en ces faits une réalisation historique de la prophétie. Pourtant, sa formulation permettait d’admettre une double interprétation : la première annonçait la fin de Jérusalem (en l’an 70); la seconde se réaliserait seulement à la Fin des temps, avant le retour du Messie. Lorsqu'il devint évident que le retour du Christ n'avait pas eu lieu, c'est cette interprétation qui fut retenue. 

	 

	L'Apocalypse de Jean

	L’Apocalypse, rédigée peu avant l’an 96, est par excellence le livre des prophéties concernant les événements à venir jusqu'à la fin des temps, que son rédacteur croit proche. Il l’affirme dès ses premières lignes, qui en constituent le titre : "Révélation de Jésus-Christ, que Dieu lui a données pour montrer à ses serviteurs les choses qui doivent arriver bientôt (...); Car le temps est proche" (Apoc. 1 : 1-3).

	Ces événements sont exposés de manière allégorique sous la forme de 7 sceaux scellant 7 lettres destinées aux Eglises qui vont se succéder sur la terre jusqu’à la Fin des Temps. Ils sont ouverts par "l'agneau qui a été immolé" et qui a "racheté les hommes par son sang", allusion évidente à Jésus, le Christ des chrétiens. L'ouverture du 7ème sceau a lieu à l’approche des derniers temps de l'Histoire. Cette époque est elle-même divisée en 7 périodes, annoncées par un ange sonnant de la trompette. Chacune d'elles est marquée par des événements terribles, en particulier des persécutions dirigées contre les véritables croyants. Avant que le 7ème ange sonne à son tour de la trompette, il est solennellement proclamé que désormais "il n'y aurait plus de temps" et que "le mystère de Dieu s'accomplirait, comme il l'a annoncé à ses serviteurs, les prophètes" (Apoc. 10 : 7). Suivent alors des indications de durée qui ont donné lieu à diverses estimations que les commentateurs bibliques vont chercher par la suite à exploiter pour dater, si possible, la Fin des temps. Elle reprennent souvent celles de Daniel déjà évoquées.

	La première concerne la profanation de la Ville sainte : elle doit être, dit le texte, foulée aux pieds par les nations pendant 42 mois. Dieu enverra alors deux témoins qui auront le pouvoir de prophétiser pendant 1260 jours (soit 42 mois de 30 jours). Après cette période de témoignage, une "Bête qui monte de l'abîme" les vaincra et les tuera. Leur cadavre restera sur une place de la grande ville, "là même où leur Seigneur a été crucifié", pendant trois jours et demi. Puis ils ressusciteront, suscitant alors la crainte des hommes qui rendront gloire à Dieu (Apoc. 11 : 3-10); Lorsque le 7ème ange sonne de sa trompette, une voix proclame que "le royaume de Dieu est remis à Notre Seigneur et à son Christ, et il règnera aux siècles des siècles". Puis vient le jugement. Cette prophétie semble donc annoncer une période de tribulation des chrétiens d’une durée de 42 mois, soit 1260 jours. 

	On retrouve cette même période dans une autre vision de l’Apocalypse, au chapitre 12. Le prophète y voit "une femme enveloppée de soleil portant une couronne de 12 étoiles sur sa tête". Elle est sur le point d’accoucher. Devant elle se tient "un grand dragon rouge ayant 7 têtes et 10 cornes, et sur ses têtes 7 diadèmes". Ce dragon veut dévorer le nouveau-né, mais l'enfant, destiné à "paître toutes les nations", est "enlevé vers Dieu et vers son trône". La femme, elle, s'enfuit dans le désert où elle est nourrie pendant 1260 jours. 
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